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V A q e m B a v a s , a signalé par dépêche un
• noriant article du N o r d , dont elle a donné
tStueHèment la conclusion ainsi conçue :

« Ce qu'on demande àM. Disraeli et à
I rd Derby, c'est de dire clairement ce qu'ils
veulent. Si c'est la paix de l'Europe et de
rOrient, l'accord général des cabinets est le
meilleur moyen de l'assurer. Si c'est la scis-sion

de l'Europe en deux camps, la guerre
générale et l'extermination > en Turquie ,
qu'ilstedisent franchement. L'Europe con-tinentale

avisera, et la nation anglaise ju-

Par ce seul extrait, on peut juger du ca-ractère
de l'article publié par le N o r d , et

comme ce journal est l'organe avoué du gou-vernement
russe, i l n'est pas superflu de s'y

arrêter un instant, afin de savoir comment
est amenée sa conclusion. De celte conclu-sion,

d'ailleurs, i l convient de rapprocher le
débutmême de l'article, qui a bien aussi son
importance, puisqu'il constate parle témoi-gnage

d'une autorité peu suspecté quel est
au juste l'état présent des choses :

« Pour le public européen, composé en
majeure partie d'honnêtes gens, intéressés
à la paix, ayant horreur de la guerre, non
initiés aux secrets de la diplomatie et ne
pouvant juger que par les résultats, rien
n'est plus pénible que de voir les protesta-tions

réitérées et pacifiques des gouverne-ments
et leurs efforts prolongés de conci-liation
a b o u t i r en définitive; à u n e c r i s e q u i met

en question la p a i x générale et les intérêts les
plus chers de là civilisation.j _ , ? r í ^jL . ü ñ 8 j

» On doit se demander les motifs de ce
contraste entré les voeux énoncés, les efforts
accomplis et les résultats obtenus. L'opinion

publique doit être éclairée sur ce point,
afin de pouvoir jeter dans la balance le
poids de son influence légitime, qui ne peut
être que pacifique. » V

Ainsi, de l'aveu du Aord, nous sommes au
milieu d'une crise qui met en question la
paix générale. Comment avons-nous été
amenés à cet état? En suivant pas à pas l'afr-
ticle du N o r d , nous s o m m e s reportés au
point de départ de l'action diplomatique
dans les troubles de l'Orient. L'organe russe
établit que la Russie fitd'abord ses offres
de concours à l'Autriche,-comme étant là
puissance la plus directement intéressée
aux événements qui s'accomplissaient dans
son voisinage immédiat. Ce concours fut
accepté, et aussitôt l'Allemagne déclara
« qu'elle adhérerait atout ce qui serait con-venu

entre l'Autriche et la Russie. » Tous
les autres cabinets promirent également leur
assentiment et leur appui aux propositions
qui leur furent faites par les trois cours, ce
dont on eut la preuve par l'adhésion géné-rale

au programme Andrassy. Jusqu'ici rac-cord
était donc complet, et il en résulta que

les deux parties en l u t t e elles-mêmes furent
amenées, selon le N o r d , à une adhésion en
principe au programme formulé par les
puissances. D'où vient donc la rupture? Ici

, nous citons le Nordk9f> lû^ d « " ^ « r s o ïa
F • .eoluq

« Toutefois, un obstacle matériel mena-çait
de paralyser l'oeuvre de la pacification.

», Les insurgés et les réfugiés déclaraient
qu'ils ne pouvaient songer à poser les ar-mes

et à rentrer dans leurs foyers sans avoir
des garanties pour leur sécurité personnelle;
leur subsistance et l'application des réfor-mes.

D'autre part, les Turcs objectaient
qu'ils ne pouvaient songer à exécuter les ré-formes

dans un pays désert, parcouru et ra-vagé
par des bandes armées.

» Il fallait donc faire cesser la lutte et ra-patrier
les réfugiés pour appliquer les ré-formes,
et sans garanties suffisantes la par

G i f i c a t i o n et le rapatriement étaient impra-
•^tttefeîioïififl lis'i-ôuoi s ôioàg'tifa Inomigèt

» 11 y avait là une impasse où la diplor
matie ne pouvait évidemment pas rester, au

risque de laisser compromettre son; oeuvré
ou de l'abandonner.

» La difficulté était de trouver des garan-ties
suffisantes pour assurer l'exécution du

programme accepté par tout le mondé, sans
en altérer les bases. * \

» Tel est le but qu'on s'est proposé à Ber-lin.
Les trois cabinets ont suivi la même

marche qu'ils avaient adoptée dès l'origine.
Ils së sont consultés sur les moyens de sor-tir

de l'impasse et de réaliser le programme
accepté par foute l'Europe. Une fois d'ac-cord

entre eux, ils ont adressé leurs propo-sitions
aux autres cabinets;

» Ces propositions ne contenaient rien
de nouveau, rien qui s'écartât du program-me

primitif ;; elles tendaient uniquement à
en rendre l'exécution possible. Autant qu'on
peut en connaître les bases, elles consistaient
en trois points essentiels :

» Lesmatériaux promis par la Porte pour
assurer la subsistance des réfugiés et la re-construction

de leurs maisons devaient être
réunis d'avance.^ go'g'eb -ôopoviï
'. » La commission indigène mixte décrétée
en principe devait être chargée de veiller à
la distribution des secours et à toute Toper
ration du rapatriement, ainsi qu'à la mise
en pratiqué des réformes, avec l'assislanco
officieuse des consuls.

» Pour empêcher lés conflits, les trou-pes
turques se concentreraient sur certains

Efttfjr^'«ïb 0iolO8làiq-8uoà • c l -è lti3«io»o!q
» Ces mesures de précaution étaient ra-tionnelles

et pratiques. Nous le répétons,
elles-ne sortaient pas du plan déjà tracé,
niais elles écartaient les obstacles qui en en-travaient

l'exécution, r .
» Elles semblaient donc répondre entiè-rement

à la pensée qui avait rencontré l'as-sentiment
général, les cabinets intéressés à

la pacification n'ayant certainement pas en-tendu
faire une oeuvre purement platonique,

ni abandonner aux Chances du hasard le dé-veloppement
d'une crise aussi grave.

> Ou bien leur programme primitif était
mauvais, et alors ils n'auraient pas dû l'a-dopter,

ou bien i l était bon, et alors i l était

tout simple'qu'ils cherchassent à le rendre
pralicable^ioq gai
.àdldw n e paraît pas douteux que le main-tien

de leur accord sur ces bases eût écarté
les résistances de la Porte aussi bien que
celles des insurgés, et appiani les voies à
un arrangement avec leur concours bien-veillant.

» Cependant, c'est le moment que, con-tre
toute logique, le cabinet anglais a choisi

pour se séparer avec éclat du reste de l'Eu-rope,
et mettre en question le concert si la-borieusement

établi entre les grandes puis-sances.
»

Les conséquences de cette résolution ne
së firent pas attendre, et le N o r d n'hésite pas
à y rapporter la série des événements qui
éclatèrent soudain à Constantinople, amer
nant au pouvoir le parti d'action. Or, l'or-gane

russe déclare que par l'avènement de
cette politique l'empire ottoman joue son
existence, et, dit-il, « ceux qui veulent le
maintenir à tout prix, tel que les fatalités de
l'histoire l'ont créé depuis 400 ans avec tout
son cortège de domination brutale et de vio-lences

sauvages, s e r o n t b i e n obligés de l u i ve-n
i r en a i d e , pour le préserver de la mort. »

Le N o r d poursuit : «tiTOoittroD ,. f j ù ^

« Ainsi tout le travail de la diplomatie
européenne pendant près d'une année pour
faire entrer le problème oriental dans une
voie nouvelle d'accord général, de réformes
pacifiques et de transactions amiables entré
les intérêts et les passions en présence, se
trouverait anéanti en un instant. Il n'y au-rait

plus de place désormais que pour les dé-cisions
de la force brutale à travers les hor-reurs

d'une lutte d'extermination. «
» Voilà l'oeuvre de l'Angleteire. »

Le réquisitoire est amer, mais ce n'est
pas tout, car l'organe russe, venant à re-chercher

ce que veut l'Angleterre par cette
attitude, vu que pour elle « l'intérêt est
toujours la base essentielle dé la politi-que,

» i l répond sur un ton voisin de la
menace :

« Est-elle intéressée à précipiter en Orient

abiung MÌO é ouictq et iùoloo îa ,eaiï v.

Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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. La bande de Pieds-Noirs (jùi venait d'attaquer
les blancs était précisément celle qui l'avait empê-
QK la veille, de rejoindre le camp. 11 apportait un
banque l'on tt cuire, et écoula sans rien dire les
«oléanees des trappeurs ; mais quand ceux-ci
eurent repris quelque courage après avoir rassasié

faim, il leur demanda s'ils voulaient ressaisir
eurs bagages, leurs munitions, leurs trappes et
le«rs chevaux.
— Comment cela ? s'écrièrent l'es frappeurs.
— Rien de plus facile, dit Soko. Vous ne pouvez

^quer seul les Pieds-Noirs, qui sont nombreux ;
a i s il y a ici près une bande de Nés-Percés qui ne
Manderaient pas mieux que dé prendre part h

e expédition contre des ennemis. Je connais
fleurs le chef, c'est un brave.

lerre et ses compagnons adoptèrent avec èm-
essetûent cette proposition. Tel était leur chagrin

et leur désappointement, que tous étaient prêts à
courir les plus grands dangers pour reconquérir co
qui leur avait été enlevé d'une manière si prompte
et si humiliante.

Ils quittèrent donc l'île sur-lerchamp, conduits
par le Kausas, et se dirigèrent vers le camp des
Nés-Percés.
Celui-ci était placé à environ cinq milles, dans

une petite crique delà rivière Malade. Le che£nez-
percé, qui s'appelait CEil-de-Loup, les reçut avec
une cordialité sirJcère^.u îgqgi. 1 j gafj êibcicq oo iUfq
. Soko lui raconta ce qui était arrivé, et lui deman-da
s'il ne. voulait point aider les trappeurs à atta-quer
les Pieds-Noirs. ,,j-oI)-lia)'lj 808830.0*1 88i

OEil-de-Loup consulta les vieillards, et après une
longue délibération il fut décidé que les Nez-Percés
combattraient à côté de leurs amis les Visages-
Pâles : mais ils déclarèrent en même temps qu'il
fallait attendre la nuit. • 3 t i s i i E d ali
Pierre, qui. craignait que pe retard empêchât

de rejoindre les Pieds-Noirs, essaya de les faire
changer de résolution, mais tous ses efforts furent
| im | ^ e s . 0 j a B 3 , 88{ , x

0 oimfli -oluol iniaoa Jasbaolàl
; — Mon frère ne persuadera point aux Peaux-
Rouges de s'exposer à ,1amort sans nécessité, lui
dit Soko : le jour, tous les coups portent^ tandis
que l'obscurité permet de surprendre l'ennemi. Le
devoir du chef n'est pas seulement de \aincrej mais
aussi de ménager ses guerriers.

Il fallut donc se résigner à attendre. Des éclai-
reurs furent seulement envoyés pour suivre la
piste des Pieds-Noirs et connaître le lieu de leur
campementî! Jnaiôaauoq aasib.

Hs revinrent'lc soir avec tous les renseignements
désirables; Les deux troupes convinrent de leur
plan d'attaque, s'armèrent en silence, et se mirent
en marche par deux routes différentes.
Toutes deux arrivèrent près du camp des Pieds-

Noirs vers minuit.
Tout y était silencieux, et quelques guerriers

nez-percés-s'étaient déjà1 glissés près des piquets
pour détacher les chevaux, lorsqu'un chien donna
l'éveil.

Les Indiens furent aussitôt debout ; mais Pierre
et sa bande s'étaient précipités dans le camp le
coutelas à la main, frappant tout ce qu'ils rencon-
; traient. .TJZOS.C og sb U e n s i îup 8 3

T

Ainsi surpris, les Pieds-Noirs voulurent s'échap-per
: ils tombèrent au milieu des Nez-Percés qui en

tuèrent une douzaine k bout portant; ceux qui
purent échapper traversèrent la rivière à la nage,
eU'on s'assura le lendemain qu'ils avaient pris le
chemin de leurs territoires.
Soko s'était d?abord tenu à côté de David dans

kvrnêlée, mais le combat n'avait point tardé à les
séfoeafeEi'iiu'ifroo eèl saoqôiq mat ^«•nouo!» tm\ si
Apîès avoir poursuivi lés fuyards à quelques por-tées

de carabine du camp, le Kausas revenait vers

ses compagnons, lorsqu'il entendit des cris.sortant;
d'un bosquet de cotonniers.

11 y courut, et aperçut un Pied-Noir qui s'effor-,
çait d'entraîner une jeune Indienne. R 9 j

A la vue de Soko, celle-cifitde nouveaux efforts
pour échapper aux mains de son ravisseur ;
mais, en se voyant près de perdre sa proie, le
Pied-Noir leva le couteau sur sa prisonnière ; un
coup de feu du Kausas ne lui laissa pas le temps do.
frapper.-, , , . <{! «̂ "•.,.-n;î»,ûa jr .

11 tomba, et la jeune femme délivrée s'élança vers.
Soko.
Dans ce moment, la lune, dégagée de nuées,

éclaira son visage ; le Kausas recula en poussant
un cri de surprise.
. — Néhala ! dit-il.
— Mon frère ! répondit la jeûne femme.
Il avait ouvert ses bras et tint longtemps la jeune

fille serrée sur sa poitrine.
— Toi ici ! reprit enfin le Kausas; toi prisonnière

des Pieds-Noirs !...
— Depuis trois lunes, répondit Néhala.
— Et ils ne t'ont pas ôlé la vie ?
— J'allais devenir l'épouse d'un chef.
— Le Grand-Esprit a veillé sur nous, reprit Soko

en l'embrassant de nouveau.
Ce fut un redoublement de joie dans la troupe

des trappeurs.et celle des Nez-Percés, lorsque l'on
apprit par quel heureux hasard le Kausas venait de



• - .

uno conflagration decisive ot generalo on,
malgré son appui, l'empire ottoman risque-rait

fort do sombrer, et d'où, en tout cas, i l
sortirait affaibli, ruiné, ne régnant plus quo
sur dos contrées désertes ot dévastées ? list-
olio inlérosséo à anéantir dans leur germo
les élémonls do civilisation future que ren-ferment

les racos chrétiennes, si faibles quo
les ait laissées uno oppression sans exem-ple

dans l'histoire ? Est-elle intéressée à
jetor au milieu de la paix européenne, si
péniblement maintenue, lo ferment do dis-cordo

d'une crise orientalo, auquel olio pour-rait
no pas résister malgré tous les efforts

des cabinets ?
» A ces trois questions on peut, nous lo

pensons, répondro hardiment par la néga-tive.
» '""'* tmt

Quel est donc l'explication définitive do
l'attitude du gouvernement anglais ? Le N o r d
n'en voit qu'une, c'est, dit-il, « l'orgueil per-sonnel

greffé sur l'orgueil ministériel et sur
la vanité'nationale. » Développant ce thème,
le N o r d en vient à diro:

vient d'être infligé par l'Angleterre au cabi-net
de Saint-Pétersbourg.
On peut ajouter que si la diplomatie russe

voulait de bonne foi travailler à l'apaisement
des difficultés dont la solution menace la-
paix européenne elle n'aurait garde d'ins-pirer

des articles commo celui du N o r d.
Mais co sont là dos réflexions sur lesquelles
nous no voulons pas insister. Il suffit, par
co résumé, d'avoir montré quo la diploma-tie

est aux abois, et quo le conflit dont l'Eu-rope
avait peur, la menace do plus près.

Nous verrons bientôt si, malgré toutes les
apparences contraires, i l pout encore être
écarté. Auguste ROUSSEL.

« L'Angleterre s'était pendant longtemps
trop éloignée des affaires politiques du
monde, absorbée par le soin de sa prospé-rité

matérielle Si sensible qu'elle soit aux
gros revenus et aux budgets se soldant par
des excédants, la nation anglaise rougis-sait

du rôlo effacé qu'elle jouait dans lo
monde politique. Do graves événements
s'accomplissaient sans elle, en dehors d'elle,
quelquefois môme contre elle. Elle s'était
vue humiliée par les Etats-Unis dans l'affaire
de V A l a b a m a , par la destruction sur le conti-nent

de traités dont elle était signataire et
garante, par la chute de ses anciens alliés,
l'apparition, de puissances nouvelles en Eu-rope

et en Asie; c'était un écroulement de
son système politique.

» Le ministère actuel avait, à son avène-ment,
déclaré que l'Angleterre reprendrait

un rôle plus actif, quoique toujours paci-fique
et modérateur, dans les affaires géné-rales.
Cependant ses premiers actes dans

cette direction n'ont pas été précisément
heureux. L'achat des actions du canal de
Suez, effectué à grand bruit, a abouti à un
placement onéreux ; la combinaison du titre
impérial delà reine a été sévèrement jugée
môme en Angleterre. En attendant, l'Eu-rope

continentale se permettait de régler
elle-même les questions qui l'intéressent,
et la Russie faisait ses propres affaires en

Jrf*£«8HBb lolnsiio eonâldoiq o! toilns ois
» Voilà ce que le cabinet tory n'a pas pu

supporter. » dr. namviJ
I l ne restait plus qu à conclure, et Ion

connaît la conclusion du N o r d , dont nous
avons plus haut rapporté lo texte. Pour
nous, notre conclusion c'est que cet article
du N o r d , écrit après le discours de M. Dis
raeli, dont on avait fait ressortir le caractère
pacifique, ne paraît pas de nature à déten-dre

la situation. Si l'on reproche à l'Angle
terre d'avoir obéi aux suggestions'de l'or
gueil personnel greffé sur l'orgueil ministé
riel et sur la vanité nationale, i l est visible,
d'autre part, que l'orgueil russe souffre i m -patiemment

de l'échec diplomatique qui

Chronique générale.

Dans sa séance d'avant-hier, la Chambre
des députés a repoussé, par 230 voix contre
195, la prise en considération de la propo-sition

de M. Laisant tendant à modifier la
loi sur le recrutement de l'armée. On sait
que, d'après cette proposition, tout Français
n'étant pas déclaré impropre à tout service
militaire devait faire partie do l'armée active
pendant trois ans.
BflliS .Obfiom 01 TOOJ i nq UJ.|JJJU Jimiibi^oiq

Encore trois démissions de sous-préfets à
••••Vi^Ssi»U».' iâ,fl«i>ttiiinoi«vc fcli'op oiioiara

M. Saint-René Taillandier, ancien sous-
préfet d'Avranches, refuse ln sous-préfec-ture

d'Issoudun, à laquelle U a été nommé
récemment. '

M. E r n ô u f - B i g no n , sous-préfet de Neuf-
châlel, envoyé par un récent décret à Apt
(Vauclusc), vient d'envoyer sa démission à
M. le minisire de l'intérieur.
Enfin, M. lo vicomte de Barrey, sous-

préfet de Joigny, nommé à Quimperlé, a
donné également sa démission,

ïuoq oho1! c i im aifaov] xcmnobiru &ed i '
twi t« aAhuilhf P'd» /l'iiirlgiïCbjaJSl li>"UI3?li
Nous croyons savoir que M. Ferdinand

Leroux, ex-soùs-préfet de Ponl- l'Evêque,
révoqué de ses fonctions sans motifs appa-rents

(car l'envoi d'un sous-préfet de 2e
classe comme conseiller de préfecture dans
une préfecture de 3e classe est une véritable
révocation), a adressé à M. le ministre de
l'intérieur la lettre'suivante :

.àîuanoo 8i)b eguoioiîlo
« Monsieur le ministre, •

» Le J o u r n a l officiel m'a appris mon rem-placement
à la sous-préfecture de Pont-

l'Evêqueet ma nomination comme conseiller
de préfecture de l'Aiikmpib:

» Vous saviez bien d'avance qu'après
vingt années de ma vie consacrées à l'adrni-
nistralion, mon élévation personnellecomme
sous-préfet à une classe supérieure, ma
promotion l'année dernière, même dans l'or-dre

de la Légion-d'Honneur pour « services
exceptionnels, » je n'accepterais pas cette
disgrâce imméritée, inconnue jusque-là
d'ailleurs dans les coutumes et les tradi-tions

administratives françaises.
» Je rentre donc dans la vie privée, dans

ce pays même qui est le mien, et o ù , malgré

mes longs services (qui m'avaient peut-ôlro
donné quelque droit à un poste plus élevé),
j'avais limité mon ambition.

» Pendant ces longues années, j'ai la
conscience d'avoir bien et fidèlement rem-pli

les devoirs qui m'étaient imposés, d'avoir
partout cl toujours agi comme un loyal ser-viteur

de l'Etat. Aussi oi-jo la confiance, en
mo retirant, d'emporter avue moi l'estime ett
la considération de tous les bonnêtos gens,
à quelque parti qu'ils appartiennent.

» Recevez, monsieur lo ministre, l'assu-rance
de mon respect. ;

» F. LEROUX.

» Je vous renvoie ci-jointe la lettre de ser-
vico de conseiller do préfecture de l'Ain quo
vous avez cru devoir m'adresser. »

On annonce qu'à la suito do démarches
faites auprès d'eux par des députés do la
gaucho, les auteurs delà proposition, ayant
pour objet de provoquer dos poursuites con-tre

los auteurs et les complices du coup
d'Etat du 2 décembre, ont consenti à ajour-ner

lo dépôt de cette proposition,
luoqon jup ,otuili]!}6roanyullflJ: noa ababipq

* «s .oupilioaq oup oilu

Demain jeudi 15 ju i n , le maréchal-prési-dent
do la République passero en revue, sur

le terrain des courses de Longchamps, les
Iroupes des diverses armes appartenant aux
garnisons de Paris, de Versailles et dos en-virons,

i Jîeqf
La revue commencera à 3 heures de

l'après-midi ; le maréchal montera à cheval
au pont de Suresnes.

On évalue à vingt mille hommes environ
le chiffre des Iroupes qui prendront part à
celte revue. Ce sont d'abord le bataillon de
Saint-Cyr, la garde républicaine, la gendar-merie

et les sapeurs-pompiers de Paris, puis
partie des divisions des généraux Duplessis,
Braner, Garnier, de Colomb, Berlhaut,
Westemann, soit en tout 100 bataillons, 53
escadrons et 16 batteries. Les troupes seront
commandées en chef par le général de Lad-
mirault, gouverneur do Paris. Le maréchal
de Mac-Manon sera entouré de son état-
major, des attachés militaires des ambas-sades

et légations étrangères, ainsi que des
personnages de distinction actuellement pré-sents

à Paris. Ont été également invités les
membres du Sénat et de la Chambre des dé-putés.
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Dimanche a été couru-.' '
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Le ministre de la guerre va donner aux
lycées de Paris un drapeau dont la garde
sera confiée successivement à chacun de
ces établissements. La remise officielle de
ce drapeau aura lieu le jour de la revue du
Président de la République.
- I n soi i9»ua5x9 6 làSJiQà'lflWfiviioq on ali'Mf
- c i la inuooioq ,îiàs8u*8^ u ann iiUI

Un grand déjeuner a eu lieu avant-hier à
l'hôtel de la Présidence, à Versailles, en
l'honneur du grand-duc et de la grande-
duchesse Michel de Russie.

Pendant le déjeuner, la musique du 1er
régiment du génie a joué l'air national rtissé
et d'autres morceaux. ;! ^ C Y f l X '*
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Lo montant total du DH+'AJT
fr. ainsi répartis : F l x ° « i t r Je

K i s b e r , arrivé premier, Un
h n g u e r r a n d e , à M l '

de, 10,000 fr.;

M o n d a i n e , à M. F o u l i T S ^ . 3
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Dix chevaux amenés en pr f l ^ t
bassadeur du Maroc sont « . • CeP«rr, l,
Sur les dix chevaux,ï x J J * » %
maréchal de Mac-Mahon TLl
Victor-Emmanuel. ' e i » r e

» *

La nouvelle du prochain m.u-, ,
impératrice Eugénie avec! fi 5
annoncé par quelques journaux
voyée de Londres par un réfueiî'ri .
mune correspondant d'une feuili Cottl-
ne. Cette nouvelle est d é m e n t i e 3 ° "^
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retrouver sa soeur.
Le reste de la nuit fut employé à savoir de Né-

hala par quelle aventure elle était tombée au pou-voir
des Pieds-Noirs. Enfin, lè matin venu, on s'oc-cupa
de partager le butin.

Les trappeurs se contentèrent de reprendre co
qui leur appartenait, laissant tout lo reste aux
guerriers nez-percés ; mais, voulant reconnaître le
nouveau service qui venait de leur être rendu par
Soko, tous décidèrent que sa soeur serait équipée
aux frais de la brigade. "

En conséquence, on prit le cheval le plus élé-gant,
on l'orna de harnais Brodés do perles fausses

et garnis de grelots ; ou ajouta, des deux côtés de la
selle, des esquimorits, sortes de poches destinées à
recevoir les1 objets de toilette, et le tout fut recou-vert

d'une draperie de coton écarlale.
Passant ensuite à la toilette, on choisit, parmi

les marchandises destinées aux échanges avec les
sauvages ou au paiement des trappeurs, un chapeau
d'amazone surmonté de plumes de diverses cou-leurs,

une robe de laine du plus beau tissu, des col-liers,
des bracelets, un manteau de pourpre et des

mocassins brodés d'or.
Il serait difficile d'exprimer la joie do la jeune

Indienne en recevant ces présents. .
Quant a Soko, il était fou do bonheur ; i l remer-ciait

les trappeurs avec une émotion d'enfant, leur
serrait les mains, et jurait qu'il était prêt à mourir

o b Jicnov asemâl èl I m a m xuoïiwjl leuj» leq nqq

pour eux,
Néhala se retira à l'écart pour tresser ses che-veux

et essayer ses parures ; mais lorsqu'au mo-ment
du départ elle reparut avec son nouveau cos-tume,
trappeurs et Indiens poussèrent un cri d'ad-miration

; jamais beauté si fière et si • gracieuse
à la fois n'avait frappé leurs yeux dans lé dé-

^SiifU.oa le .oonolia no Umôum'z f»upflllfl% «f-'l
David en fut ébloui^ g-0}0 0 1 xiioL mq
— Ta soeur ressemble à la plus, belle étoile du

ciel ! dit-il à Soko. .Jiuf'rim aïov aiioVI
Le Kausas sourit«avec orgueil. ;
— Tu ne vois que lo visage, répliqua-t-il ; at-tends

à connaître le coeur, et tu le trouveras encore
plus beau. .liovô'I

onoil eiem ;luodèb M K W Ijiewï su&ifml aad
l n ni "lifib EWiqie&iq J'ioifiJi'a f»i»ncd i>& 1(5
Pierre ne pouvait songer à demeurer dans ces

parages après ce qui venait de se passer. .inoiail
Les Pieds-Noirs fugitifs allaient évidemment, re-joindre

leur tribu, et nul doute qu'ils ne revinssent
en force à la rivière Malade pour, essayer unere* :
vanche ; d'un autre côté, on partant, on s'exposait
à trouver les autres territoires de chasse déjà oc-cupés,

et à perdre ainsi la saison du trappage.
Pierre et ses gens ne savaient donc à quoi se dé-terminer,

lorsque le chef des Nez-PercÉs, instruit
de leur embarras, leur proposa de les conduire dans
une vallée baignée.parla branche septentrionale de

la rivière du Saumon, où ils seraient à l'abri de
leurs ennemis, et où la chasse était plus abondante
quo partout ailleurs.
— Mes frères les Visages-Pâles y trouveront les

élans en abondance, dit CEil-de-Lonp ; les collines
sont couvertes do moutons sauvages, et l'on peut
chasser le buffle sans s'écarter beaucoup ; quant
aux castors, ils y sont aussi nombreux que les
feuilles du saule au printemps.
Pierre se laissa tenter par cette description, et

consentit à se mettre en route avec les Nez-Percés
pour ce paradis des trappeurs.
Ils y arrivèrent après une marche longue, mais

sans difficultés, et furent tout surpris de trouver que
les promesses d'OEil-do-Loup, loin d'être exagé-rées,

se trouvaient au-dessous de la vérité.
Ce fut là que le trappage commença à donner

des résultats réellement importants.
On sait comment les castors se réunissent sur les

cours d'eau, qu'ils barrent avec des arbres abattus
pour en former des étangs, au milieu desquels ils
bâtissent leurs huttes ; celles-ci forment des es-pèces

de villages aquatiques, que. les habitants
défendent contre toute invasion des castors vbi-
sifiBur.'/I jLlfi Iflioq BtofifHJS'mq DU oiair nola
: Cependant, à l'époque de la mue, c'est-à-dire

vors le commencement du printemps, le mâle
quittera cabane pour faire un voyage de plaisance.
Il suit les cours d'eau qu'il rencontre sur sa

Lo transfert des cendres de ln f
d'Orléans s'est effectué sans i n l ? ? 4

mandant de gendarmerie étaient seu,
seuls à l'arrivée du steamer qui Z i!
dépouilles royales d'Angleterre P P Ulls

A Dreux, levons-préfet s'était joint r::
amis intimes de la famille d'Orléans qui!
sistaient à la cérémonie funèbre.
Inemmoo liovna ob qjln .laâlen\ «aleisiîi
-nl';: io3 olleo ou . n « * i * l - ; . n o D RI 9ènoinii'|

Les obsèques de George Sand ont eu!»
samedi à Nohant, au milieu d'une grande
affluefice. Les cordons du. poêle- étaient
lenus par M. Alexandre Dumas,-leprincs
Napoléon et MM. Simonne!, substitut de
Chàleaurdux, et Cassamajou, néveuxèli
défunte. \ \ wlhnnoùb sihsq amaji

Après la cérémonie religieuse, deux Ai-
cours ont été prononcés au cimetière, l'on 2

de M. Victor Hugo, lu par M. Meurice, 3

et l'autre par M. Périgois, conseiller gtt Pare
ï^kinsvuog «ob egopfliacq h aaètô"
Voici ce quo nous lisons dans '1

au sujet de l'enterrement de Geôrgetëaadl

« L'église est juste devant la porte duchi
teau ; elle est petite, misérable, mais très*
cienne. Quatre hommes en blouse bleue)' d'usi
'apportent la bière, couverte de larges cou- paru

roule, ronge les jeunes pousses de peuplier,.cbarr
visite les îles, et côtoie la plaine à une grande I sines

distance. B \ m u m H , . r , n t U % ' \ «h nalsiliM? <"S'fl
C'est seulement à l'approche de l'été qu'il aban-1 ces c

donne sa vie de garçon et.que,,se rappelant sesde- jj^D,

cine;
poisi

d'où
traie
piég

tesn

voirs de chef de famille, il retourne vers sa
pagne et ses petits pour les mener tous ensem
la récolte des provisions d'hiver. C'est alors
que commence la chasse.

Le frappeur expérimenté reconnaît la
du castor à la plus légère piste, et sa huiler
cachée sous les saules, i l , est rare que d«D

d'oeil il ne la découvre point.
Il pose alors sa trappe à deux ou trois

au-dessous de la surface de l'eau, e l ' a 4

une chaîne à un poteau fortement enfonce
vase. 1 _ .„„,. „ „ ' M i m a 6fjplei/p
Prenant ensuite une petite tige dépoum > (

écorce, il en trempe une extrémité ^ ^ f

i*

extrémité daasj
lange odorant qu'il appelle la médecine,}
tre bout à l'ouverture delà trappe-

Lo castor est attiré par l'odeur f m q(l

vers lui, et, au moment où il saisit #
lève au-dessus de l'eau, ses pieds . •
la trappe ; effrayé, il plonge, < W f f ' ^ «
au poteau résiste ; il revient sur 1 ea^ ^
core, lutte ainsi quelque temps, e
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^rtpurs Les femmes marchent der-
wione»d inMrent seules dans l'église, qu'el-
w*1 r„iAt remplie. Les hommes restentî ^ ' Ç c

l t o B" r la place, bien qu'une
iflöoüt l7 m b e constamment.
pI"iB,?fficer est très-court. Quelques pas à

»L l pnt au cimetière. Le caveau de
„eine tßW* Q Ù d o rment déjà son grand-
Eeorge f „ r f lnd'mèreK sa grand en soesrttejusqtuee crle'oumsébrlee lodnesg
P è f c G , du parc
S" ° \ ,rbres de son propre jardin va pro
^ n c o r e sa dépouille.»ASJ¡g¡J '

fipniijiie Locale et de l'Ouest.
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onnoncé une crue de la Loire supé-
0 n l'on croyait devoir atteindre 3 m

< D i T o n l e ^ , à m i d i .
, 0 Airpr est également en crue, maison

• nas encore reçu d'avis, lundi soir,
11 i auteur du maximum il marquait
*u r i 11 à 8 heures du matin, et avait
°"9^ nviron 0m60 depuis la veille.
c r résumait que le Cher atteindrait à
On P r ^

F A' viron 0ra60 depuis la veille.
c r ù . nrésumait que le Cher altei

Íienan-Noyers une hauteur de 2m50
S a i D , « p r s 6 heures du malin. — On pense
leiÎacrueatteindra,àTours, 2-60 le 4 5.
K 6 heures du maun.

pas de nouvelles des autres affluents.
La Loire marquait l und i , à 4 heures du

i r oM48 à Orléans, et avait crû. d'environ
0»3Ô depuis la veille à la; même'heure.
En^omme, rien d'inquiétant. •

Hier soir, vers 4 heures, un commence-ment
d'incendie s'est déclaré, ruo de Fenet,

au domicile des époux Marchand.
Le feu a pris dans un placard, et toute la

garde-robe du mari et de la femme a été dé-truite.
Grâce à la promptitude des secours,

cel incendie n'a pas eu de suite. Malheureu-sement
les victimes ne sont pas assurées.

PÊCHE FI.UVIAI.E.

Le préfet de Maine-et-Loire rappelle que
la pêche de.tous les poissons, est permise à
jartirdu 16 juin courant, dans fes fleuves,
•mères, canaux navigables ou flottables,
oours d'eau du département, à l'exception
toutefois dès parties réservées par le décret
du l i janvier 1875, pour la reproduction
du poisson ; >m m lUMii-iisqàa w»»otqsji Uivt «0
Qu'aux termes des art. 9, 13,14 et 4 5 du

décret réglementaire du 10 août 1875, il est
interdit: • y. / r iV
I 1« D'employer à la pêche des filets ou en-gins-

dé catégories différentes ; •snkmhti'd
2» De se servir de lacets ou collets ;
3« D'établir dans les cours d'eau des ap-pareils

destinés à rassembler le poisson
dans des noues, boires, fossés ou mares
d'où il ne pourrait sortir, ou de le con-traindre

à passer par une issue garnie de

4" D'accoler aux écluses, barrages, "chu-tes
naturelles, pertuis, vannages, coursiers

d'usines ou échelles à poissons, des nasses,
paniers et filets à demeure ; de pêcher avec
lout autre engin que la ligne flottante te-nue

à la main dans l'intérieur des écluses,
barrages, pertuis, vannages, coursiers d'u-sines

ou échelles à poissons, ainsi qu'à une
distance de 30 mètres en amont et en aval de
ces ouvrages ;
De pêcher à l a main, de troubler Teau et

1 Cuiller au moyen de perches sous les r a -
j^.es °u autres retraites fréquentées par le
P°isson; de se servir d'armes à feu, de pou-
0redemine, de dynamite ou de toute autre
substance explosible ;

^ u e sont également prohibés les chat-,
¿1' c»quettes, dards, fouanes, fourches,

pons, tridents, bouilles, rabots , tres-
" M . tramails, tambours, raffles, gon-

d : : U ï ' bâches, trubles, louettes, lignes
dean Ï 6 S ' lignes de fond, bricoles et cor-
Quel les hameçons seront plus petits,
lètrî r e n i f o r c é du commerce (sept m i l l i -
j * d ouverture sur vingt millimètres de
UDgueur ; ..
l i c f c . ^ i i g ne flottante permise par l'ar-
•ûunipï l o i d u 1 3 avril 1829, doit être
me . n û u t l flotteur ou liège en plume, te-
h a j „ 0 n s l a iament à la main, armée d'un
sur tr • 6 9 - u a l r e millimètres d'ouverture
«imnip H 6 ^i'iimelres de longueur (n« 9
placé a, A ' C o m m e r c e ) , munie d'un plomb
plus un " S e S S U S d e r n a m e Ç o n e t P e s a n t a u

^ouchp 1" g r a m m e et appâtée avec des
u e s naturelles ou artificielles, des sau-terelles

ou des vers, à l'exclusion de tout
poisson vif ou mort.

Angers, le 9 ju i n 1876.
- 29*ïbno.J pk Le préfet, J . MERLET.

leuUrnpraovfiits :dont les réservistes devront faire

Un réserviste ayant négligé de retirer à
la mairie de sa commune le livret qui devait
lui être remis, M . le général commandant la
deuxième division militaire du Nord vient,
en vertu de l'article l G de la lo i du 18 no-vembre

1865, de l u i infliger huit jours de
.pOi&OnU'.iH -nolnuioii cl ;nl»o -

Son arrestation a eu lieu immédiatement.
Cet exemple doit servir de leçon aux

réservistes et aux hommes de l'armée terri-toriale
et leur rappeler qu'ils doivent, bien

que dans leurs foyers, toujours obéir aux
ordres de, l'autorité militaire,
ob B'jïncTfluuri :»b . aialc—— si» «n«

Angers. — Le cours public et gratuit de vi -ticulture
professé par M. Du B r e u i l , chargé

par le ministre de l'agriculture de l'ensei-gnement
de l'arboriculture dans les Ecoles

d agriculture de l'Etat et dans les départe-ments,
aura lieu, à Angers, du 23 ju i n au 3

|«jfetoia9bàm--ii)9iaob ol'• fcà?%î "rî Ditê'oiqo
••W - .noilBqihno^-7Tr5rarqoibv.rf Snu'b . ba«l

L'ASCENSION DE, L ' E S P A C E . \

M. Godard et ses voyageurs sont arrivés à
Angers par le train de la Vendée, à trois
heures, comme l'indiquait la dépêche que
nous avons fait connaître.
Voici en quelques lignes le récit de leur

voyage. Partis le soir à 10 heures et quel-ques
minutes d'Angers, l'Espace,^ saisi su-bitement

par le passage d'une eouche
d'air plus froid, se mita descendre rapide-ment;

M. Godard ne s'expliqua pas immé-diatement
cet effet très-naturel et jeta la

plus grande partie de son lest ; le ballon re-prit
un nouvel essor, et, rencontrant une

couche d'air plus chaud, atteignit sa hau-teur
moyenne (1,000 mètres) qu'il con-serva
à peu près jusqu'à l'heure de sa des-cente.
Son altitude la plus élevée n'a été que

de 1,200 mètres.
M. Godard et ses voyageurs ont pu se

rendre compte des pays qu'ils traversaient,
grâce à la conversation .continuelle qu'ils
ont entretenue, sur tout leur parcours,
avec la population qui s'agitait au-dessous
d'eux.

^L'Espace, poussée par une brise assez
forte, gagna en quelques minutes les Ponts-
de-Cé, se dirigeant sur Mozé et Faye, vint
un instant, le courant étant interrompu,
planer entre Brissac.Thouarcé et Vihiers eC
reprenant sa course vertigineuse, gagna
promptoment le village de Fougereuse et Ar-
genton - Château (Deux - Sèvres). L'altitude
restait toujours la même, lorsque M. Go-dard,

avisant un ruisseau qu'il connaissait
pour l'avoir vu dans un précédent voyage,
dit à ses compagnons, en leur montrant
du doigt l e co i n d ' u n champ : « C'est là que
nous devons attérir. » En effet, Taéros-

• tat commença lentement sa descente, et
vint, en traversant les arbres et les saulaies,
s'abattre mollement dans le champ de blé
désigné.

Nos. aéronautesse trouvaient alors près le:
village de Noirlieu, à 8 kilomètres de Mire-
terre, et; à 12 kilomètres de Bressuire; il
était environ minuit et le ballon, en deux
heures seulement, avait parcouru une dis-tance

d'environ 25 lieues.
Singulière coïncidence: l'année dernière,

parti de Nantes, M. Godard était venu albi-
rir presque à la même place, à Courlay,
station du chemin de fer de la Vendée, au-
delà de Bressuire.

Mais i l ne suffit pas d'atteindre la terre :
il faut encore, la descente opérée, retenir les
derniers élans du ballon.

Deux de ces messieurs se dirigèrent vers
une ferme voisine pour y chercher de l'aide.
Cette fermeest occupée par M.Calteraux.qui,
croyant avoir affaire à des voleurs, fit quel-ques

difficultés et assura même par la suite
quç, plus loin dans le pays, les voyageurs
eussent été reçus à.coups de fusils. Cepen-dant,

après quelques pourparlers, les fer-miers,'
rassurés par la mise des voyageurs

et aussi par la nouvelle qu'ils venaient d'ar-river
en ballon, se décidèrent à ouvrir et

offrirent à leurs hôtes les rafraîchissements
dont ils avaient besoin. I-mWjvtfitt £ m i

On réveilla les voisins et bientôt on eut
réuni assez de bras pour procéder au dégon-flement

du ballon.
Cette opération terminée, nos aéronautes,

après avoir-pris un léger repas dans une
auberge , montèrent en voiture et gagnèrent

Bressuire où ils furent l'objet des félicita-tions
de la population et de nombreuses

marques de sympathie.
eo(e$3ifrpis heures, lundi, comme nous l ' a -vions

annoncé, ils étaient de retour à An-gers.
( Patriote.)

Dans la journée de dimanche, 11 juin ,
deux pierres ont été posées sur les rails de
la ligne du chemin de fer de Tours aux
Sables-d'Olonne , entre les poteaux kilomé-triques

231 et 232, près d'Azay-le-Rideau.
Ces pierres pesaient de 2 à 3 kilogrammes,
et elles avaient été apportées ec cet endroit
par les nommés Breton ef R ic h a r d , enfants
âgés de 6 à 7 ans.

La Cour d'assises d'Indre-et-Loire vient
de condamner à la peine de mort le nommé
Maxime Marin , convaincu d'assassinat sur
la personne de sa femme.
, « ?JIK'1 i ,liut«ToY &b•oin :A '>li i.uv\'.vsV'i "<\ sbnina

La semaine dernière, une rixe a eu lieu à
Beaulîeu .arrondissement de Loches (Indre-
et-Loire), entre deux frères jumeaux dont
le nom a déjà trop souvent fait retentir les
échos du Palais-de-Juslice.

Alexandre Girault et son frère Joseph ont
un puits commun qui sépare leurs proprié-tés.

Ils ont droit d'y puiser alternativement
pendant 12 heures. Mais celte communauté
est une source de querelles fréquentes.

Le 6 j u i n , à m i d i , Alexandre se rend au
puits et y met sa corde. Un instant après,
Joseph arrive et s'empare de la roue.
Alexandre veut défendre son droit de prio-rité.

Joseph lui envoie dans la figure un
coup de poing qui lu i brise deux dents : les
femmes s'en mêlent ; la bataille devient gé-nérale.

Alexandre Girault s'accroche à la
roue de toutes les forces du désespoir ; il
est entraîné dessous et presque écrasé ; il
s'évanouit. \ o s

C'est dans cet état que le sieur Charles
Danger, jardinier à Beaulieu, l'a trouvé et
l'a porté sur son lit.

Qu'on aille vanter maintenant l'affection
des jumeaux I

« « : 1 c ! -s litZ | .llliïi.LSUD'J^sîlfljiiftiT
Un grave accidentest arrivé dimanche,

11 courant, à la ferme de Veisinière, située
sûr le territoire de la commune de Rouziers
(Indre-et-Loire).

Un vieillard de 70 ans, M. R . . . , avait
livré récemment le vin contenu dans une
cuve ; i l voulut descendre dans cette der-nière

afin de la nettoyer. Un tonnelier qui
était présent l'engagea à n'en rien faire,
dans la crainte de voir un accident survenir.
Malheureusement, le sieur R... ne tint au-cun

compte de l'observation qui lui était
ainsi adressée, et, profilant d'une absence
momentanée du tonnelier, i l descendit dans
la cuYeau fond de laquelle i l ne tarda pas à
tomber asphyxié.

Le tonnelier, entendant du bruit, revint à
la hâte et courut chercher du secours. Le
propriétaire du château de Rochefort, M.
Videloup, accourut avec ses domestiques ;
l'un d'eux voulut prêter secours au sieur
R . . . Mais i l eût péri lui-même victime de
son dévouement, si les assistants n'avaient
eu la présence d'esprit de renverser la cuve.
Malgrètous les soins qui l u i ont été donnés,
le sieur B . . . n'a pu être rappelé à la vie. Il
laisse une femme. [Indépendant.)

GRAND CIRQUE VENITIEN
P l a c e du Chardonnet.

Ce soir, à 8 h. 1 /2 , représentation variée ;
changement d'exercices.

Prix des places: stalles, 2 fr. 50 ; pre-mières,
4 fr. 50 ; secondes, 75 centimes.

Demain jeudi, séance de jour, à 3 heures,
à laquelle assisteront les élèves du collège.

gement contraire déclarant que l'incompa-tibilité
n'existait pas, que les deux person-nes

désignées dans chacun des deui testa-ments
de même date étaient légataires

véritables et avaient, comme elfes l'avaient
déjà résolu elles-mêmes, à partager par
égale moitié les legs identiques faits à toutes
idiBUShlG'iip sniraisJ '93 9 n k
-9(1 acq gnovc'a euoVI .suiMumoO c l sb 8lq«ftl?a9Vô
-BÔildfuq 9»9rJ a h syur.hitqtni'i 'lolai .ui'L» dft«

Le ministre de la marine vient d'apporter
les modifications suivantes à l'uniforme des
marins : .oite&UiLioeisv t i

La chemise de molleton actuelle est rem-placée
par un modèle plus élégant. Le pa-letot

est supprimé dans le sac des quartiers-
maîtres et marins ; il est maintenu pour
les seconds-maîtres et musiciens. Le panta-lon

à petit pont, avec un bouton aux poches,
est substitué au pantalon à brayette. Le
chapeau en feutre Yerni noir est supprimé ;
les marins- porteront le chapeau de paille,
avec la coiffe blanche ou le bonnet de tra-vail.

.
.91T8F nsuv. 0 » — . " C l t A

* *

On lit dans la C o n s t i t u t i o n d'Auxerre :
U y a quelques jours, un commerçant de

Sens, membre du conseil municipal, fit ap-peler
le ramoneur de la ville pour utiliser

ses services. Cet homme était accompagné
d'un tout jeune enfant fort gentil, dont la
taille fluette était parfaitement appropriée au
métier de taupe qu'on exige de ces pauvres
petits êtres. A peine cet enfant était-il dans,
la deuxième cheminée qu'il devait ramoner
qu'il se mit aussitôt à pleurer, refusant de
monter plus haut.

Le commerçant ordonna au ramoneur de
faire descendre l'enfant, ne voulant pas
qu'un travail aussi pénible fût fait chez lui
par contrainte. Aussitôt l'enfant descendu,
le commerçant lui fit donner un petit goû-ter

et, tout en causant avec le maître ramo-neur,
lui dit que, selon toute probabilité,

c'était le manque d'habitude qui avait em-pêché
le petit râcleur de cheminée de conti-nuer

sa besogne. • .')Of!,»lOTK*»«l»»l3 |

— Je vous demande bien pardon, répon-dit
le ramoneur; depuis un au qu'elle est

avec moi, c'est la première fois qu'eMejrefuse
de terminer son travail.

— Comment, elle,•• réprit le commerçant,
c'est donc une fille?

C'était en effet une jolie petite fille de
neuf ans, à laquelle on faisait faire ce métier
déjà bien trop dur pour les petits garçons.
Sur l'étonnement que manifestait le com-merçant

de cette barbarie, le ramoneur ré-

— Vous vous apitoyez sur elle parce
que le hasard vous a fait savoir quel était
son sexe; mais sachez bien que parmi
les ramoneurs que vous voyez passer dans
la rue, i l y a toujours bien un bon q u a r t de
filles.
'k 1581 ab afiy^nfloTTi'i J? I£AIHM ua 3H3A>IAHJA

Le dernier numéro du D a i l y News contient
à sa dernière page une annonce extraordi-naire.

C'est une annonce polyglotte, répé-tée
en soixanle:quinze idiomes différents,

avec leurs caractères spéciaux : langues
d'Europe et langues d'Asie, indou, persan,
sanscrit, hébreu, arabe, jayanais, bengali,
siamois, malais, chinois, chaldéen, syria-que,

maori, etc. .esnaolIA é
Une seule insertion a coûté 500 liv. st.

(12,500 fr.). En France, où la publicité est
loin d'avoir atteint de telles proportions, il
ne serait guère possible d'exécuter un sem-blable

tour de force sans le secours de l'Im-primerie
nationale, qui seule possède une

collection complète de caractères étrangers
anciens et modernes. ^ " -j;!-^,';'» B[ et»

Pour les articles non signés : P. GODBT. .
m l ' I . \.

Faits divers. moiq ob Jnoa
I

La cour d'appel de Rouen vient de juger
une affaire de testament qui se rencontre
rarement.

Un sieur Dubois, propriétaire à Dam-
pierre, avait légué sous la date du même
jour, et sans indication d'heure différente,
deux legs universels identiques à deux per-sonnes

différentes dans deux testaments olo-
grapnes. . i : ) t V J l . ^ \ i

Les héritiers prétendaient qu i l y avait i n -compatibilité
dans les dispositions de ces tes-taments

et par cela même nullité. Le tribu-nal
de première instance de Neufchatel

(Seine-Inférieure) avait jugé en faveur des
héritiers,.

La cour d'appel dé Rouen a rendu un j u -

ß 80
I Publications de mariaj

. nßiil-laißS
je.

Elie Méry, charcutier, de Paris, et Âlbef-
tine-Augustine-MarieTessié, sans profession,
clêTSaumur. i a o i m i ' 'VuaVV-^Us'L saîl

Claude-Edouard Jolibois, comptable, et
Berlhe-Estelle Poisson, sans profession, tous
deux de Saumur. .zhbnjm
Joseph-Etienne Chenevreau, coiffeur, et

Augustine Bernay, sans profession, tous
deux de Saumur.
Joseph-Louis Renault, teinturier, et Ga-brielle

Ballet, couturière, tous deux de Sau-mur.
! & l "fi »6 ebnlà'J

Victor-Jean Bresson, journalier, et Anne-
Françoise Valïn, couturière, tous deux de
•^anmur. w '

Etienne Rebeilleau, cultivateur, de N é r o n ,
et Marie E p i n , sans profession, de Saumur.
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La lilirnirio Calmann Lévy vient de mettre on
vente doux volumes d'iouvres postliumos do X. Dou-
da», ayant pour titre : Mélanges et L e t t r e s , M. Dou-
dau, esprit de premier ordro, u été, après 1830 !o
cher do cabinot deM. lo duc do Broglm et est de-meuré

jusqu'il lafinl'ami intimo du grand minis-tre.
Sa correspondance s'ouvre un pou avant la

Révolution do Juillet et no se termine qu'après les
événements do la Commune. Nous n'avons pas be-soin

d'insister sur l'importance de cetto publica-tion
dont une remarquable introduction par M. lo

comte d'Haussohvillo et de précieuses notices par
MM. do Sacy et Cuvillior-Floury rehaussent encoro
la valour littéraire.

,'_J

- fia '« 1 .liifisM?) 'iiikj iiliiboiït n u n i q odpfllfl
On peut dire quo {'Univers illustré tient à justi-fier,

dans chacun do ses numéros, la voguo dont
jouit colto magniliquo publication. Ses gravures,
intéressantes et variées, no laissont échapper aucun
sujet d'actualité. Qowt ù sa partie litléruiro, con-fiée

aux écrivains los plus distingués, elle est à la
fois allrayauto et d'une irréprochable moralité.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL,

N" 1737. — 4 0 Juin 1876.

V I l l u s t r a t i o n est toujours la première dos feuil-les
illustrées.
Celte vérité, devenue presque banale a force

d'avoir été dite, nous revenait encoro tout naturels
lcinont à l'esprit en parcourant son dernier D U T
méro, celui du 10 juin.
Il n'est aucune livraison do ce charmant recueil,

on lo sait, qui no piquo la curiosité à un litre quel-conque.

Mais colle dont nous parlons est, on peut
hardiment l'affirmer, l'une des plus empoignantes
quo nous ayons jamais vues.
Outro do remarquables reproductions du Salon, et

l'actualité courante, on y trouvo les principales
scènes des doux grands drames qui viennent do
se passer coup sur coup en Orient, à Saloniquo et
ii Constantinople : le massacre des consuls, qui n'a
pas eu lieu, comme on l'a dit, dans In mosquée,
mais, comme nous l'apprend Y I l l u s t r a t i o n , sous la
verandah d'une maison de bois qui se trouve dans
la cour do cet édifice religioux; l'investissement du
palais d'Abd-ul-Aziz, dans la nuit du 20 au 30 mai ;
puis lo transport du harem do co princo du palais
do Dolma-Rnghtché au kiosque de la pointe du
sérail, par lo Bosphore et dans les Caïques qui sil-lonnent

chaque jour co bras de mer. Et tout cela,
d'après des documents authentiques, pris sur les
lieux, des croquis d'après nature, envoyés a l'Illus-t
r a t i o n par los correspondants de co journal qui en
entretient ou en envoie partout où cela devient
nécessaire, ne reculant devant aucun sacrifice pour
étroronseigné le mieux ot lo plus vito possible.
C'est là le grand mérito de co recueil, et c'est

aussi ce qui expliquo son grand succès. Aussi ne
sommes-nous pas surpris quo l ' I l l u s t r a t i o n , « la
grande I l l u s t r a t i o n do la ruo do Vernouil, à Paris »,
comme on dit, sache si bien maintenir, sur tous
sos concurrents, son éclatanto supériorité.

Refusez tonto contrefa-çon.
— N'acceptez que nos boíles en fer-

blann, avec la marque de fabrique llevalescière
Du B a r r y , sur les étiquettes.

SANTÉ A TOUS -fc
sans trais, par la délicieuse farine de Santé dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRY, de Londres

Tiente ans d'uu invariable succès. en com-battant
les dyspepsies, gastrites, gastralgies,

glaires, vents, iiigieurs. acidités, pituites, nau-sées,
ienvois, vomissements, même en grossesse.

ronVtipation . diarrbée, dysseiiicrie . coliques ,
Intix . aslliine, étonllemcnts, Alourdissements,
oppression , congestion . névrose, insomnies, mé-lancolie,

diabète, faiblesse , épuisement. anémie,
chlorose , tous désordres delà poitrine , gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, l'oie, reins,
intestins, membrane muqueuse . cerveau et sang.
C'est en outro la nourriture par excellence qui,
seule , réussit à éviter tons les accidents de l'en-fance.

- 88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Casïlestuarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréban, lord Smart de
Decies. pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N» 63,476 : M. le curé Compare! .de dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N° 46,270 : M. Roberts , d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissements, constipation
«l surdité de 25 années. - N» 46,210 : M. le
docleur médecin Martin, d'une gastralgie et irri-tation

d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. - N° 46.218 : le colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N° 18.744 : le docteur-médecin Short
land , d'une hydropisie et constipation. — N°
49,522 : M. Baldwin. de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plu*
ello éconon se _n *0"rr'>¡<iM
cines, Enbcî ?. & o Ä gg-

12 tasses'. ^ ^ « Í í ' l
4 « t«Hs«s. 7 IV Z A'"' ,1" 2 S VO

C H E M I N D EI - F T ^

M p a r t s de SawZ. n

Ì p i o r ; 4oZ d«soir ,

Départs de Poitiers P o

5 heures 35minm« . r S a u i%.
10 - 45 ^ , e s i » tail-l
a 30 ^ , ü2l¡
0 —20 üu «oír,

Tous ces trains sont omnibus *
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Valeurs au comptant. Ucmlor
cours. Hauste Baine. Valeurs au comptant.

°/° jouissyve tlôcembre. . .
4 JoùiBS. septembre. . .
5 */• Joulss. novembre . . . '.
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1800

— 1805, 4 "/
— 1869, 3%
— 1871, 3 "/„
— 1875, 4 •/,

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . apût.
Crédltagricole, 300 f. p. j . j u i l l.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500r.S50p.

68 80
97 75
105 65
485 »
230 »
i'.li 50
512 50
370
357
479
¡1690
640
350
350
680

B »

• >
B •

» »
3 75

> »
B B

10 B

fi »
7 50

tili)
5

05
B

03

50

Soc.gén. de Crédit Industriel et
comm., 125 (r. p. ). nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . ..
Charcutes, 400 fr. p. j . août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Médltcrr., J, nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet ,. .. . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65..
Vendée, 250 fr. p. joulss. ju i l l.
Compagnie parisienne du Ga i .
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique, j . ju i l l.

Dernier
cours. Hauste Baisse.

717 50 B • > B

153 75 3 75 fi B

412 51) 2 50 fi B

460 1 • B B

58T 50 fi 1 25
967 SO B » 2 50
760 B B B ' r*

1268 75 B . • 1 85
1005 r 5 ' B • P

645 B u B k *
B B t B » •

1230 • B B » B

13 50 B B V " 50
325 B i .fi » •

Valeurs au comptant.
Canal de Suez, joulss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j . Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Est . . . . . . . . . . . . .
Nord . U ' i U U «i<&îll»tfî.
Ouest. . . . ,
Midi
Deui-Charentes ;
Vendée
Canal de Suez

Dernier
court.

703
557
556

326 fi
323 50
315 50
»27 25
324 D
322 50
305 s
259 50
523 75

Hausse Baisse

25

B B

B B

B B

B B

» B

B »
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(Serpee l'été, £ ^
DEPARTS DEm m & vvT >

• : - 1 _ V'nikpt
- 3 7 - tür, °^ Íf
í-ír 17 — ~ cM>'eii,
— 37 — ("»n|tu,i

DKPARTS BE SAÜBüR g j Ä
.heure. 26 « n u ì ^ ^ J l

9 — 41 _

•oónibii.,!,
10

9
1
4
7
10

12 - 38 S. "l"11'.
4 - 44 - T '

— 28 — _ omil|l»H]¡4
Le traiod'Afagert. q.,1 i'árrcte ilium"—'*

29, Quai des Grands-Augustins, 29.
45" ANNÉE (1875).

F r a n c o par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
-Uii: ci-dessusj lB9
Etranger, suivant les conventions postales.

On peut se procurer chaque volume séparément.

29, Quai des Grands
iâkiollofl uo Ecrf

La collection se compose des années 1833 à 1875.—Le volume 1875 (43* année), mis en vente le 5 décembre 1875.
LES ABONNEMENTS COURENT D U 1" J A N V I ER OC DO 1" J U I L L E T . — LE S LIVRAISONS SONT ENVOYEES A L A F I N B ECHAQUE MOIS,

ir-rr r ci rr t r r l ï £ i a 'ViliiUOlil ,OB88ÎlO. tiliat) tOiîûlq

PRIX DE L'ABONNEMENT:
ParisAjrfj*.,f ; « i.,,. *} f . - f -, _ _ j .
Départements. . . . . . . . . . ' ' jl

Etranger, suivautlesconvetiiions'posiiie
On peut se procurer séparément mnmhm

dans une couverture.
Prix : Paris, 60 c; - Départements,

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 2 9 :

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente
premières années du M a g a s i n pittoresque.

1 volume broché . , . .... . 7 fr. »
™ "On oBï ï ê . . . . . . . i . 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1876, environ 30 gravures dans chaque Alma-

Chaque almanach 50 e.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix/ai ..Hàïu.al) lo,. ,5fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet . 24

HISTOIRE DE FBANCE. d'après les documents ori-ginaux
et lesdocumentsde l'aride chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet . . . . . . . 15 »
LECTURES DE FAMILLE , choisies dans la collec-tion
duM a g a s i n pittoresque; 1 volume in-4°.—

3?j^fï*W* , -V-)9 n>'I « . l i i à i l i i eaoyofj - m o a
Prix, broché. . . . . . .

. . . . . . . o ir.^.

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE U.
OUE FRANÇAISE , par M. P. Poitevin, 2vol.

Prix de chaque volume broché. 7fr.Si
L'ouvrage complet. . . . 15 |

LES VRAIS BOBINSONS, par MM. Ferdinandr«|
et Victor Chauvin, illustrés par YaApr
1 vol. grand in-8°
P r i x , pour Paris, broché . . . . . • C

— cart., doré sur triocr

io^'^lojîou* les p r i x ci-dessus sont ceux de P a r i s . - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. — L e p r i x du cartonnage est deifr. 50 cent, par volume.
Le conseil centra! d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires et supérieures,

. J ,._ — ~!l9fl>jBOit

.ncaieq ,u(
zuaia et dans les classes d'adultes.

îA'I) On peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . Grasset, l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n° l , à Saumur. m m

Etude de M" DEN1EAU, notaire
à Allonnes.

Pour entrer do suite en jouissance,

UNE BELLE MAISON
Située a u b o u r g d ' A l l o n n e s , sur l a r o u le

de Saumur à B o u r g u e i l ;
Grand |ardin avec sortie sur la rue

de la Croix-Bureau.
S'adresser audit notaire. (259)

JBL-M « t® 'OECT ~M23Z 'El «B.

Pour la Saint-Jean 1877,
L A - M A I S O N

DU GRENADIER-FRANÇAIS
Rue du Puits-Neuf, n° l b , servant

actuellement d'auberge.
On fera tous les changements de-mandés.

S'adresser h M. DAVEAU, doreur,
mémo rue, n° 17. (15)

CHANGEMENT DE DOMICILE.

L'étude de M« LEBAY, avoué,
successeur de M»CHEDEAU, est
t r a n s f é r é e rue de « o r -
A e a u x , * .

ANCIENNE PHARMACIE PASQÜIER
i i O , rue du Marc\vé-î^ioir,

SAUMUB.

Â . G L 0 S I EE
Pharmacien-chimiste, successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
de Bandages u e r n i a i r e s , do
c e i n t u r e s a b d o m i n a l e s , de
nas é i a s t i t i u e s pour varices.

Ces articles étant, une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

UNE MAISON DE COMMEBCE
demande u n entant de douze
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

R I E L L i i
DENTISTE

Rue de l'Hôtel -de -Ville, 17,
à Saumur.

FABRIQUE D'ENCRE
de P A S Q U I E R , p h a r m a c i e n , r u e

du Marché-Noir. Saumur.
Cette encre est inaltérable et n'o-xyde

pas les plumes métalliques.

3-9

8 i O

. erPRT;™ F I G A R O F I N A N C I ER
Essai, 3 mois, If. 50.

' Paraissant le Jeudi.
Lo plus intéressant et le plus vif des Journaux Financiers.— Ce Journal,

rédigé par des écrivains d'élite, fait chaque semaine, sous une forme à la
fois sérieuse et satirique , l'élude approfondie et la critique de toutes les va-leurs

de Bourse et de Banque ; il donne en même temps les renseignements,'
listes de tirages, etc., etc., utiles aux porteurs de titres.

« Les porteurs de la dette égyptienne et espagnole ont un intérêt p a r t i c u l i er
à lire les derniers numéros. » HdmqsP-Op j > u u l'O IOÎIK

On s'abonne chez tous les libraires de province, et à Paris, à l'adminis-tration,
33, rue Vivienne.

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS
: - i T u * : . . . M u m m -

OflODl0CII09 b'iyilijïif
9, rue Saint-Nicolas, à Saumuri

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours ^ n

beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vm |

LA M O D E

DonPRnEaMnIt ÈpRaEr aÉnDI2TJ4IOOnUNuBmNéA-L ILULU•ST
'
BÉ•

DES DAMÉEDlST
I ° " •

ros, 2,000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

• Paris. Départent".
Un an 6 fr. B 8f. »
Six mois... 3 504 »
Trois mois. 2 » 2 »

BNVOl DE NUMÉROS SPÉCIMENS GBATI^' f (

F»aris, J. BAUDRY-

DouDant les
meufs que J » j L & t
lion .pi»8 3 6g

riées. M I

m
Un an.;--1 t * i I
Six mois.-- 4 f r , i
Trois mnis'

On s'abonne chez M. MILÒN, libraire*
i Saum«1''

— , — _ _ _ _

¡i nöüctotio oli:

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-Yille de Saumur, le 18

Saumur, imprimerie de P . GODET-

i
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C e r t i M . p a r i m p r i m e u r i

L I MAIRI,


